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Avec la création d’un musée puis d’une bibliothèque à la fin du XVIIIe siècle à
Vienne, commence pour les collections viennoises une itinérance qui concerne
neuf lieux, à Vienne et à Saint-Romain-en-Gal, sur la rive droite du

Rhône. Livres et œuvres d’art réunis au cloître Saint-André-le-Bas pour l’exposition
temporaire « Voyages des collections » (15 septembre 2012- 6 janvier 2013) aident à
retracer ce parcours et nous invitent à voyager à travers le monde. L’exposition lève
ainsi le voile sur un visage méconnu de l’ouverture de Vienne sur le monde, marquée
par des actions de coopération décentralisée, notamment avec la ville d'El Jem (Tunisie),
et par le jumelage avec huit villes : Neath-Port Talbot (Royaume Uni), Schiedam (Pays-
Bas), Esslingen (Allemagne), Pietrkow Trybulnaski (Pologne), Goris (Arménie), Velenje
(Slovénie), Udine (Italie) et Albacete (Espagne). 

En 1761, l’alsacien Pierre Schneyder (1733-1814), en route pour Rome, découvre
Vienne. Sa vie va dès lors être consacrée au patrimoine de la ville. Durant l’Antiquité,
Vienne fut l’une des métropoles les plus importantes de la Gaule Narbonnaise, à trente
kilomètres au sud de Lugdunum, capitale des Trois Gaules. A l’époque de Schneyder, la
volonté des édiles viennois d’aérer la ville et de faciliter la circulation conduit à la 
destruction de plusieurs bâtiments, livrant ainsi de nombreux éléments antiques qui
avaient été remployés au Moyen Age.

Professeur en 1775 de l’école royale de dessin abritée dans l’ancien collège des 
jésuites (actuel collège Ponsard), Schneyder pose les fondements de l’archéologie
scientifique à Vienne : « C’est parmi les ruines qu’il faut étudier l’histoire ; c’est là où sont
déposées ses preuves et où l’homme laborieux se plaît à les consulter » (Médiathèque de
Vienne, M 10). Vienne est alors une ville en expansion grâce aux industries textiles
et métallurgiques, avec une croissance démographique (7 500 habitants en 1715, 
11 300 habitants en 1790) qui la place parmi les premières villes du Dauphiné. 

La collection de Schneyder prend de plus en plus de place dans son logement et dans
sa salle de classe. Thomas-Claude Delorme, conservateur du musée au début du
XIXe siècle, observera : « à peine restait-il une place pour le lit de notre artiste ». 

Durant la Révolution la bibliothèque publique est créée, à partir du fonds réuni
par le collège. Le premier inventaire connu de la bibliothèque date de 1800. 
L’alphabétisation des viennois est alors faible, par rapport à Grenoble et des villes
du Haut Dauphiné, dont Briançon, qui présentent des taux beaucoup plus élevés. L’étude
des actes de mariage signés à Vienne entre 1780 et 1789, menée par René Favier, en
atteste : dans trois des quatre paroisses où le curé demande avec régularité aux époux
de signer (Saint-André-le-Haut, Saint-Martin et Saint-Sévère), 38 à 45 % des hommes
et 20 à 28 % des femmes sont alphabétisés. Posséder une bibliothèque est alors un
privilège réservé à peu de lecteurs, à l’instar de Jacques Annibal Claret de la 
Tourrette de Fleurieu. La Cosmographie universelle d’André Thévet présente son
ex-libris frappé de ses armes. 

PremiersVoyages
collectionsdes

Portrait anonyme de Pierre Schneyder,
musée des Beaux-Arts et d'Archéologie

Collège  Ponsard avec l’église Saint-André-le-Haut

Ex-libris de Jacques Annibal Claret de la Tourette
de Fleurieu in André Thévet, Cosmographie 
universelle, 1575 (FP, MV C 165) 

FP, MV : Fonds Patrimonial, Médiathèque de Vienne
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En 1807 Schneyder donne à la Ville ses collections, composées notamment de
sculptures, fragments d’architecture et mosaïques. Deux ans plus tard, le musée
est accueilli dans l’ancienne église Saint-Pierre jusqu’à ce qu’un « projet

d’établissement industriel important », selon les termes de Thomas-Claude Delorme, 
assigne à Saint-Pierre une toute autre destination. 

En 1822 le musée et la bibliothèque rejoignent l’ancien temple d’Auguste et de
Livie, préservé grâce à sa transformation en église au Moyen Age. Les collections 
archéologiques sont présentées au sol, et la bibliothèque est disposée dans des tribunes.
Le musée accueillera Prosper Mérimée en 1834. Inspecteur général des monuments
historiques, Mérimée s’assure que le temple figure en 1840 parmi « la liste des 
monuments pour lesquels des secours ont été demandés ». La restauration de l’édifice, qui
dure de 1853 à 1878, impose de déplacer les collections dans l’hôtel de ville voisin.

En 1854 un incendie frappe l’hôtel de ville, ravageant une partie des collections des
musées et la quasi-totalité du fonds de la bibliothèque. En moins d’un demi-siècle deux
autres sites sont investis par les collections, dans une période où la Société des Amis
de Vienne, fondée en 1904, joue un rôle majeur dans la sauvegarde du patrimoine 
viennois. Plusieurs bibliophiles se distinguent par leur générosité après l’incendie de
1854, à l’image de Pierre-Alexandre Pégeron (1818-1893), comptable dans une
maison de commerce. Par son testament du 16 novembre 1895, sa veuve Louise 
Vercheron fait don à la bibliothèque de ses livres (environ 600), dont 3 sont présentés
dans « Voyages des collections » : Relation d’un voyage fait au Levant de Jean de 
Thévenot, Robinson Crusoé de Daniel Defoe et l’Atlas du Voyage du jeune Anacharsis en
Grèce de Barbié du Bocage (FP, MV A 5185, A 713 et A 4671 T.8).

Le musée Saint-Pierre accueille à nouveau des visiteurs en 1872, après la première
ouverture de 1809 à 1822. Dès les années 1820 la Fabrique de Saint-Maurice loue 
le bâtiment à des industriels : la compagnie des Mines et Houillères puis deux 
constructeurs-mécaniciens, dont la machine à vapeur provoque de sérieuses 
dégradations. En 1860 la Ville achète Saint-Pierre à la Fabrique. La restauration de 
l’édifice se poursuivra jusqu’en 1895. Durant cette année 1895 la place de Miremont
connaît un changement majeur, avec l’inauguration de la bibliothèque et du musée
des Beaux-Arts et d’Archéologie ; cette association est courante durant la 
IIIe République. L’ancienne halle aux grains datée de 1826 a reçu un étage supplémen-
taire où sont abrités les deux équipements. Parmi les viennois amateurs d’art, certains
offrent toute ou partie de leurs collections au musée, à l’image de Claude 
Guillemaud (1829-1908). Ce dernier, greffier du tribunal civil de première instance
de Vienne, légue 112 œuvres, dont des peintures flamandes, hollandaises, allemandes,
italiennes et françaises du XVIe au XXe siècle. 

Saint-Pierre
place de Miremontà la

De

Hôtel de Ville, mairie de Vienne

Musée-bibliothèque dans l'ancien temple, 
C. Stillière, 1847 (collection musées de Vienne)

Salon de peintures du musée des Beaux-Arts et
d'Archéologie (© digital decorative)

Abbaye de Saint-Pierre vers 1830, Rey et Vietty,
Bibliothèque de Vienne



5

Le cloître Saint-André-le-Bas est restauré dans les années 1930 pour abriter
un musée d’art chrétien qui ouvre en 1941. Les salles accueillent des expositions
temporaires à partir de 1978. Le cloître est à nouveau restauré en 2010-2011,

dans le cadre du Plan Patrimoine. Il abrite depuis des sculptures et inscriptions rappelant
le riche passé médiéval de l’abbaye. 

A la fin du XXe siècle l’itinérance des collections s’enrichit à nouveau. Dans la partie
sud de Vienne, l’ancienne caserne Saint-Germain accueille le musée de la
Draperie, créé en 1995 par l’association « Patrimoine textile » et devenu municipal
en 1999.

En 1996 est ouvert le musée gallo-romain de Saint-Romain-en-Gal - Vienne,
conçu par Philippe Chaix et Jean-Paul Morel sous l’égide du Conseil général du Rhône.
Son architecture où domine le verre permet un dialogue constant avec le site 
archéologique en contrebas, mis au jour en 1967, ainsi qu’avec le Rhône et la ville de
Vienne. 

Le Trente, inauguré en janvier 2012, regroupe à l’Espace Saint-Germain sur cinq niveaux
la Médiathèque et le Conservatoire Musique et Danse, avec un outil commun,
l’auditorium. Dans ce nouvel équipement, le Conservatoire accueille 650 élèves. La 
Médiathèque héberge dans son fonds patrimonial 25 000 documents, dont 6 000
consacrés à l’histoire de Vienne. Ce fonds est doté des conditions de conservation 
préventive requises avec une régulation de l’humidité et de la température dans une
réserve adaptée.

La Médiathèque et trois bibliothèques de proximité (Estressin, vallée de Gère
et Malissol) fonctionnent en réseau. Les usagers peuvent emprunter des documents
sur des supports très variés : livres, revues, CD, méthodes d’apprentissage (langues,
partitions…), CDRoms, DVD. Sept bibliothèques de communes voisines composent
avec la Médiathèque le réseau Trente et + : Chuzelles, Luzinay, Serpaize, Jardin, 
Reventin-Vaugris, Chonas-l’Amballan et Les Cotes d’Arey.

Au sein du Pôle Danse, le Conservatoire enseigne trois disciplines : danses classique,
contemporaine et jazz. Sept départements composent le Pôle Musique : formation
musicale, instruments polyphoniques, vents, cordes, intervention en milieu scolaire, voix,
jazz – percussions. Des Classes à Horaires Aménagés Musique (C.H.A.M.) sont
intégrées au projet de l’école Table-Ronde et du collège Ponsard. Elles proposent aux
enfants montrant une forte motivation pour la musique une éducation musicale 
intégrant les pratiques culturelles (chant choral et orchestre). Le cours d’instrument 
individuel ou collectif débute au C.E.1.

Cloître
Trenteau

Du

Cloître Saint-André-le-Bas

Musée de la Draperie

Le musée gallo-romain de Saint-Romain-en-Gal-
Vienne ( © Paul Veysseyre - Pôle Archéologie du
Rhône)

La Médiathèque (Ville de Vienne, © Michaël Verta)
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Poètes, hommes de cour, aventuriers, dessinateurs, les auteurs 
d’ouvrages ayant trait aux voyages ne sont pas tous de grands voyageurs.
Certains racontent leurs périples réels en détail. D’autres puisent leurs
sources dans des récits existants pour évoquer des terres où ils ne sont
jamais allés. Pour tous, les illustrations présentes dans leurs ouvrages
façonnent l’imaginaire des lecteurs, tout autant que leurs textes.

L'Iliade et l'Odyssée d’Homère sont les plus anciennes œuvres de la
littérature occidentale : toutes deux ont été composées il y a quelque
2800 ans, et leur texte n’a été fixé que quatre siècles plus tard.  Alors que l’Iliade

est consacrée à la guerre des Grecs contre Troie, l’Odyssée (FP, MV A 19) parle du
voyage de retour d’Ulysse, errance périlleuse de dix ans. Le héros, ayant aveuglé
le cyclope Polyphème, provoque la colère du père de ce dernier, Poséidon. Le dieu tient
en son pouvoir la mer, chemin obligé du retour vers Ithaque pour Ulysse. 

Les Anciens se représentaient la terre comme une île entourée d’un océan, avec une
mer intérieure. Les dieux tiennent une place majeure dans cette vision du monde,
qui inspirera de nombreux écrivains.  Ainsi Luis de Camoes (c.1525 - c.1580) place
le premier voyage de Vasco de Gama aux Indes (1497-1499) sous la protection de
Vénus et Mars, qui s’opposent à Bacchus : La Lusiade (FP, MV A 6080) remanie 
l’expédition du navigateur, initiée par le roi Manuel Ier du Portugal et marquée par le
contournement du cap de Bonne Espérance. 

Voyages
hommesdes

Marine, Auguste Jugelet, (milieu XIXe siècle), huile sur toile, musée
des Beaux-Arts et d'Archéologie (© digital decorative)



7

Dans sa Cosmographie universelle publiée en 1575 (FP, MV C 165), André 
Thévet (1516-1590) élargit l’horizon des lecteurs. Son voyage au Brésil (1555-
1556) est écourté par la maladie. Il revient avec des informations rapportées par les
truchements, anciens matelots vivant parmi les indiens, qui servent d’interprètes. 
Devenu cosmographe du roi en 1560, Thévet réunit une collection où figure le codex
Mendoza (Bibliothèque Bodléienne, Oxford). Pour la Cosmographie universelle, Thévet
s’appuie sur des compilations de récits de voyages, comme celles sur l’Afrique et l’Asie
tirées de Navigationi et Viaggi du vénitien Jean-Baptiste Ramusio (1485-1557).

Publié en anglais en 1719, Robinson Crusoé de Daniel Defoe (FP, MV A 713) livre
les figures emblématiques du naufragé solitaire et de son compagnon Vendredi. Defoe
situe l’île où échoue Robinson à l'embouchure de l'Orénoque au Venezuela. Il se serait
inspiré de l’aventure du marin écossais Alexandre Selkirk, qui aurait survécu sur l’île
inhabitée de Más a Tierra (île Juan Fernandez, Chili) de 1704 à 1709.

Jacques Arago (1790-1854) accompagne comme dessinateur Louis-Claude de 
Freycinet dans son voyage autour du monde (1817-1820) à bord de l'Uranie, dont il
tire Voyage autour du monde (FP, MV A 6314). Partie de Toulon, l’expédition fait
étape dans de nombreux sites : Gibraltar, Ténérife, Rio-de-Janeiro, Le Cap, Ile-de-France
[Ile Maurice], Bourbon [La Réunion], Nouvelle-Hollande [Australie], Timor (archipel 
indonésien), les îles Sandwich (Hawaï)… avec un retour en France par le cap Horn.
Devenu aveugle en 1837, Arago continue de voyager et de produire des pièces de
théâtre. 

Un autre dessinateur, Thomas Baines, est choisi pour l’expédition du Zambèzte
formée en Angleterre en 1858. Baines, malade, doit s’arrêter à Tété (Mozambique),
place portugaise sur le fleuve, qui se jette ensuite dans l’Océan Indien. Guéri après un
séjour au Cap, Baines repart. Mais arrivé aux chutes Victoria il doit rebrousser chemin,
une partie de ses compagnons étant morts. Le traducteur de son livre intitulé « Voyages
dans le sud-ouest de l’Afrique » (FP, MV A 6264), Belin de Launay, abrège et traduit pour
la librairie Hachette plusieurs récits de voyage, dont Voyages dans l’Afrique Australe de
David et Charles Livingstone.

Portrait d'André Thévet in Cosmographie 
universelle, 1575 (FP, MV C 165)

Daniel Defoe, Robinson Crusoé, 1793 
(FP, MV A 713)

Habitant du Brésil in Jacques Arago, Voyage 
autour du monde, 1838 (FP, MV A 6314)

Le bananier in Cosmographie universelle, 1575
(FP, MV C 165)

Thomas Baines, Voyages dans le sud-ouest de
l'Afrique, 1868 (FP, MV A 6264)
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De la Renaissance au XIXe siècle, une large part des voyageurs 
occidentaux, pensant la culture européenne comme référence majeure,
voire unique, donnent des images opposées des habitants de ces terres
lointaines : celle du bon sauvage ou celle du mauvais sauvage. Certains
auteurs témoignent cependant de féconds échanges scientifiques et
artistiques. Le domaine de l’astronomie, controversé alors en Europe,
illustre ces collaborations. 

Nicolas Copernic (1473-1543), figure majeure de ce débat, propose un
modèle plaçant le soleil au centre du système solaire, avec De revolutionibus
Orbium Coelestium publié en 1543 (FP, MV B 898). En plus des sources

grecques qu'il prend en compte, Copernic a peut-être été influencé par des astronomes
arabes et perses. Il aboutit à une perception de l’univers radicalement différente de
celle qui prévaut de son temps sous l’égide de l’Eglise, et qui place la Terre, immobile,
au centre de l’univers. De 1616 à 1757, son ouvrage est placé à l’index par l’Eglise, tout
comme ceux de Galilée dont la condamnation, en 1633, réside dans son soutien au
modèle de Copernic. L’ouvrage de ce dernier conservé à la Médiathèque de Vienne
comporte des annotations de Pontus de Tyard (1521-1605), qui est l’un des 
fondateurs de la Pléiade en 1550 et qui fait mention des théories de Copernic dans
ses Discours philosophiques parus en 1557.

Plus d’un siècle après Copernic, Louis le Comte (1655-1729) publie Nouveaux 
mémoires sur l’état présent de la Chine (FP, MV A 1107), après un voyage mené de 1685
à 1692. Le Comte se rend d’abord au royaume de Siam, qui occupe alors la Thaïlande,
le Laos et le Cambodge, avec cinq autres mathématiciens jésuites et le chevalier de
Chaumont, ambassadeur extraordinaire. Les voyageurs, correspondants de l’Académie
des sciences, arrivent en septembre 1685 à la cour du roi Phra-Naraï, amateur 
d’astronomie. Le Comte fait de nombreuses observations astronomiques, tout comme
au Cap de Bonne-Espérance, à Pondichéry et en Chine, où il parvient en juillet 1687.
L’ancien observatoire de Pékin (actuel musée de l’astronomie) retient son 
attention. Construit sous la dynastie Ming (1368-1644), vers 1442, cet espace est 
largement occupé par une plateforme de 17 mètres de haut soutenant plusieurs 
instruments en bronze richement sculptés. Parmi eux figure le sextant, utilisé pour
mesurer la distance angulaire entre deux astres. 

Voyages
astresdes

Sextant in Nouveaux mémoires sur l’état présent
de la Chine par P. Louis Le Comte de la 
Compagnie de Jésus,  mathématicien du Roy,
1701 (FP, MV, A1107)

Observatoire de Pékin, extrait de l’ouvrage de
Louis Le Comte (FP, MV, A1107)

Nicolas Copernic, De revolutionibus Orbium
Coelestium, 1543 (FP, MV B 898)
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Ouvrages et œuvres d’art liés aux voyages en Europe nous plongent
dans l’atmosphère du Grand Tour, réservé à partir du XVIIe siècle aux
jeunes gens des classes favorisées. Les destinations principales sont les
Pays-Bas, l'Allemagne, la Suisse, la France et surtout l’Italie, puis plus tard
la Grèce et l'Asie mineure. Ces destinations sont ensuite fortement 
représentées dans les guides touristiques qui, à partir du milieu du XIXe

siècle, attestent d’un élargissement progressif du cercle des touristes.

Le Grand Tour livre à ses participants l’art antique, dont la perception est
bouleversée par la découverte d’Herculanum en 1719 et l’identification de
Pompéï en 1763. Les sources antiques déjà connues de longue date vont être

scrutées avec une attention redoublée. Ainsi Jean-Denis Barbié du Bocage (1760-
1825) utilise ses compétences en cartographie de l'Antiquité pour son Atlas du Voyage
du jeune Anacharsis en Grèce (FP, MV A 4671) de l'abbé Barthélemy, qui reprend la 
Description de la Grèce de Pausanias (FP, MV A 4664). 

Voyager en Europe est pour certains, condamnés dans leur pays, une échappatoire,
bien loin des agréments du Grand Tour. Dans sa Relation du voyage d’Espagne (FP, MV
A 11693) publiée en 1691, Marie-Catherine Le Jumel (1651-1705) raconte le
début de sa fuite à travers le continent, qui débute après le complot auquel elle participe
contre son mari, François de la Motte, baron d’Aulnoy, son aîné de 30 ans. Le complot
ayant échoué, elle trouve refuge en Espagne. Son dépaysement commence dès Irun,
où le « grand souper » qu’on lui sert lui déplaît : « tout était si plein d’ail, de safran et
d’épice, que je ne pus manger de rien. » De retour en France bien plus tard, en 1690, elle
écrit plusieurs contes.

Du naturaliste Carl von Linné (1707-1778) aux artistes 
multipliant les motifs floraux sur quantité d’œuvres de toutes
dimensions, la nature fascine. Linné, qui fait paraître Genera
plantarum (FP, MV A 2114) en 1760, met au point un système
qui permet de désigner toutes les espèces animales et végétales
avec une nomenclature qui combine deux noms latins pour
chaque espèce (nom de genre et épithète spécifique). 

Un siècle après, Horace-Bénédict de Saussure (1740-
1799), dont la Médiathèque de Vienne conserve son Voyages
dans les Alpes (FP, MV A 627 T.1), réalise l’ascension du Mont-
Blanc en 1787, un an après l’exploit accompli par Jacques Balmat
et Michel Paccard. Au XXe siècle la montagne est investie par
les vacanciers, hiver comme été, comme en témoigne le Guides
bleus - Dauphiné paru en 1953 (FP, MV A 10784) qui note
que La Grave « est à la Meije ce que Zermatt est au Cervin et
Chamonix au Mont-Blanc ».

Allégorie de la sculpture, F. Liberi, 1717, huile sur toile, musée
des Beaux-Arts et d'Archéologie  (© digital decorative)

Tasse et soucoupe à décor antique, faïence de
Wedgwood, Grand-Bretagne , deuxième moitié
du XVIIIe siècle, musée des Beaux-Arts et 
d'Archéologie

Divers habillements des femmes d’Ausgbourg in F.
M. Misson, Nouveaux voyages d’Italie avec un mémoire
contenant des avis utiles à ceux qui voudront faire le
même voyage , T.1, La Haye, 1702 (FP, MV, A 1083)
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Le goût pour les objets d’Orient importés en Europe, attesté dès
l’Antiquité, s’accroît au XVIIe siècle. Il inspire les centres de production
de faïence et de porcelaine. Les voyageurs envoyés alors en Asie en 
ambassade, ou se liant à une cour sur place, ont des motivations 
variées : un but économique, une mission d’évangélisation, l’enrichisse-
ment des savoirs. A la fin du XIXe siècle, se multiplient les voyages à but
scientifique, comme ceux d’Ernest Chantre, qui s’accompagnent d’un 
développement des collections d’art asiatique en Europe. A la même
époque perdure encore l’esprit d’aventure, à l’image de l’expédition de
Joseph Martin, né à Vienne.

François Bernier (1620-1688), reçu docteur en médecine de la Faculté de
Montpellier en 1652, s’embarque pour l’Orient en 1656. Il séjourne plus d’un an
en Égypte puis devient médecin à la cour du Grand Moghol. Il suit le favori de

l’empereur au royaume de Cachemire et reste huit ans en Inde. En 1669 il est de retour
en France. L’ouvrage retraçant son parcours (FP, MV, A 1108 T.1) vaut pour ses 
annotations sur la splendeur de la cour et sur les personnes humbles, dont « les ouvriers
en soie et en brocart et en toutes ces sortes de toiles fines dont on fait les turbans, les 
ceintures à fleurs d’or ». 

L’attrait pour les raretés exotiques s’accroît en Europe à l’occasion de visites 
officielles accompagnées de cadeaux somptueux. Ainsi en septembre 1686 trois 
ambassadeurs du royaume de Siam sont reçus à Versailles et offrent notamment
deux cabinets japonais en laque. Ces hôtes étaient accompagnés des envoyés jésuites
de Louis XIV, que le Roi-Soleil avait fait partir en fin d’année 1684 (Voyages de Siam des
pères jésuites, FP, MV A 916). 

Le pays qui reste inaccessible aux Français, sous Louis XIV, est le Japon : à la suite de
la persécution contre les chrétiens en 1639, le pays du soleil levant reste fermé jusqu’en
1853 aux étrangers, à l’exception des marchands hollandais et des intermédiaires chinois
traitant avec les compagnies orientales des autres pays européens. Dans son Histoire
des différents peuples du monde (1770-1771) (FP, MV A1242), André Guillaume
Contant d’Orville condamne les pratiques religieuses des Japonais, invoquant « le
fanatisme de ces insulaires ».

Voyages
Asie et en Russieen

François Bernier, Voyage dans les états du grand
mogol, 1711  (FP, MV A 1108)

Pot couvert à décor de chinoiserie,
faïence de Delft (Hollande) en camaïeu
bleu, XVIIIe siècle, musée des Beaux-
Arts et d'Archéologie

Assiette creuse à décor de chinois, faïence
de Moustiers, XVIIIe siècle, musée des
Beaux-Arts et d'Archéologie
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Peter Simon Pallas incarne, lui, le type du voyageur explorant longuement des terres
étrangères dans un but scientifique. Né à Berlin en 1741, Pallas est nommé par 
Catherine II de Russie professeur à l'Académie impériale des sciences de Saint-
Pétersbourg en 1767. Il conduit une expédition en Sibérie entre 1769 et 1774 pour
collecter des spécimens d'histoire naturelle. Si les planches botaniques sont les
plus nombreuses dans ses Voyages (1791) (FP, MV B 271), Pallas livre aussi une 
iconographie liée aux habitants qu’il a rencontrés.

Ernest Chantre (1843-1924), sous–directeur du Muséum d’histoire naturelle de
Lyon, part pour une première mission en 1879 en Crimée, dans le Caucase et en 
Turquie. En 1881, il fouille la nécropole de Koban, située sur la berge de la rivière
Kobanka, dans le Caucase (actuelle Ossétie du Nord). Dans les sépultures individuelles,
les corps étaient inhumés avec du mobilier correspondant au 1er âge du Fer (750-450
avant J.-C.) d’Europe Centrale : vases céramiques, armes, haches et plaques de ceinture
gravées, pendeloques, fibules arquées, perles de verre polychromes, de cornaline ou de
bronze. 

Joseph Martin (1848-1892) séjourne en Russie dans les années 1870 puis en 
Sibérie. Il revient avec des objets ethnographiques et des minéraux qui sont exposés
en 1882 au musée d’ethnographie de Paris. De 1882 à 1886 il réalise un voyage d’est
en ouest, incluant le lac Baïkal, jusqu’à Saint-Pétersbourg. Sa troisième expédition, partie
de cette ville, devait le mener à Pékin en passant par la Sibérie. Mais il meurt à Fergana
(Ouzbékistan).

Bracelet (ci-dessus) et fibule (ci-dessous),
nécropole de Koban, 1er age du Fer (750-
450 av. J.-C.), musée des Beaux-Arts et
d’Archéologie

Iris in P. s. Pallas, Voyages, 1791 
(FP, MV, B 271)

«Toute la nuit se passa à tirer sur les loups» in Journal des Voyages, Voyage de Monsieur Joseph Martin
en Sibérie, 1889 (FP, MV B 1648)

Joseph Martin in Journal des Voyages,
Voyage de Monsieur Joseph Martin en
Sibérie (FP, MV B 1648)
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À la suite de Christophe Colomb parvenu en Amérique en 1492, se
constitue en Europe un mode de représentation des « sauvages », 
immédiatement identifiables, notamment par leur nudité. Là où 
certains rédigent des histoires officielles à la gloire des colonisateurs,
d’autres expriment une pensée humaniste, comme Michel de 
Montaigne (1533-1592) qui écrit : « Je conçois et crois bonnes mille 
manières de vivre opposées ; au contraire du commun des hommes, j’admets
en nous plus facilement la différence que la ressemblance » (Les Essais, 
Livre 1, chapitre 27). 

Agustín de Zárate (1514-1560), trésorier général au Pérou en 1543, présente
à l'infant Philippe, une fois rentré en Espagne, une Histoire de la découverte et de
la conquête du Pérou (FP, MV A 492). Cette Histoire illustre les rouages des

circuits d’édition en Europe : imprimée en 1555 à Anvers, puis à Venise en 1563
et à Séville en 1577, elle est aussi traduite en français, allemand, anglais et italien. 

Parti en mission en 1711 en Nouvelle-France (Canada), le jésuite Joseph François
Lafitau (1681-1746) s’initie à la langue et à la culture des Iroquois. Il revient en France
en 1717 et fait paraître en 1724 les Mœurs des sauvages américains comparées aux
mœurs des premiers temps (FP, MV A 1113) . Imprégné du dogme chrétien de l’unité de
la création, il cherche à prouver l’origine commune des hommes vivant de part
et d’autre de l’Atlantique. Sa carte de l’Amérique est accompagnée d’une légende 
minutieuse, mentionnant notamment 5 nations au nord du Canada, 4 aux environs du
fleuve Saint-Laurent, 2 sur le Mississipi et 4 « au voisinage des Anglois ».

Ingénieur militaire, Amédée François Frézier (1682-1773) est envoyé de 1712 à
1714 reconnaître les ports espagnols et leurs fortifications au Chili et au Pérou.
Louis XIV vient de placer son petit-fils Philippe, deuxième fils du Grand Dauphin, sur le
trône espagnol. Frézier dresse pour sa Relation du voyage de la mer du sud aux côtes du
Chily et du Pérou (FP, MV A 880) le plan de plusieurs villes fondées par les espagnols au
Chili et au Pérou, dont Santiago du Chili, qui forme un échiquier délimité par 
l'entrecroisement de quinze rues en largeur et de dix rues en hauteur.

Professeur d’histoire naturelle à Neufchâtel puis aux Etats-Unis à partir de 1846, Louis
Agassiz (1807-1873) fait un voyage au Brésil (FP, MV A 6259) avec son épouse en
1865 financé par un riche américain. Assistant à la cueillette du café, ils notent « le
spectacle (…) était vraiment pittoresque. Les nègres, hommes et femmes, étaient disséminés
dans la plantation (…) Chacun doit une certaine quantité de travail : tant pour un homme,
tant pour une femme, tant pour un enfant, et chacun est payé du surplus qu’il a fait ; ce
qu’on exige d’eux est vraiment modéré. » Ces propos sont bien loin de ceux de 
Montaigne, qui s’insurge de voir « la plus riche et belle partie du monde bouleversée, pour
la négociation des perles et du poivre » (Les Essais, Livre 3, chapitre VI).

Carte de l'Amérique in J. F. Lafitau, les moeurs des
sauvages américains comparées aux mœurs des 
premiers temps (FP, MV,  A 1113)

Faune aquatique in A. M. Frézier, Relation de la mer
du sud aux côtes du Chily et du Pérou,  1732 (FP, MV,
A 880)

Voyages
Amériqueen
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Durant le XVIIIe siècle, de nombreux voyageurs européens sillonnent
l’Océanie. A travers leurs récits transparaissent deux visions 
extrêmes de l’autre. Celle du « mauvais sauvage » est exacerbée par
des morts tragiques comme celle du capitaine Cook, assassiné à Hawaï
en 1779, ou la disparition de La Pérouse en 1788. A ce jugement 
s’oppose la représentation du « bon sauvage » qui vit sur des îles telles
que Tahiti, où Louis-Antoine de Bougainville accoste en 1768. 
Bougainville nomme le lieu « nouvelle Cythère » et loue « la douceur du
climat, la beauté du paysage, la fertilité du sol partout arrosé de rivières et
de cascades, la pureté de l’air. » A l’opposé de cette image du Pacifique,
l’Arctique fascine par la rigueur de ses paysages glacés.

Né à Dublin, John Meares (v.1756-1809) est formé au sein de la Royal Navy.
En 1785, basé en Inde, il crée la Northwest America Company, qui fait le com-
merce de fourrure avec des peuples amérindiens du Nord-Ouest Pacifique,

sans respecter le monopole du commerce britannique exercé sur cette zone. En 1786-
1787 Meares explore les côtes de l'Alaska. Son équipage souffre du climat rude et du
scorbut, et seuls dix survivants sont sauvés grâce au capitaine Dixon. En 1788, Meares
repart avec deux navires et passe l'hiver dans les îles Hawaï, connues alors sous le nom
d’îles Sandwich. La Médiathèque possède une Collection comprenant plusieurs 
documents iconographiques liés à Meares (FP, MV, B 1).

La Médiathèque détient un exemplaire de deux ouvrages contemporains sur l’Océanie.
Grégoire Louis Domeny de Rienzi édite de 1834 à 1836 « Océanie ou cinquième
partie du monde » (FP, MV, A 1203), dans le sillage de Jules Sébastien César 
Dumont d’Urville (1790-1842), auteur en 1833 de « Voyage de la corvette l’Astrolabe
1826-1829 » (FP, MV, C 252). Dumont d’Urville avait découvert, à la suite de Peter
Dillon en 1826, l’épave du bateau de La Pérouse, à proximité de l’île de Vanikoro (îles
Salomon).

Alors que la véracité du voyage de Perron d’Arc en Australie est mise en cause peu
de temps après son édition en 1869 (Aventures d’un voyageur en Australie, FP, MV, A
6267), la maison d’édition Hachette publie de nombreux autres ouvrages « à l’usage
de la jeunesse », dont Voyages dans les glaces du Pôle Arctique au XIXe siècle de
De Lanoye et Hervé. Parmi les missions retenues figurent celle du commandant 
britannique John Ross et Edward Parry (FP, MV, A 6254). Ces derniers pénètrent
en 1818 dans la baie de Melville, située à l'ouest du Groenland sur la mer de Baffin.
Cherchant en vain le passage du Nord-Ouest, ils rencontrent des Esquimaux. Les 
auteurs notent : «  Une fois entrée dans la zone des glaces flottantes, l’expédition ne tarda
pas à éprouver que dans leur contact il y avait autre chose que des effets pittoresques, et
elle ne put désormais cheminer à travers ces labyrinthes mouvants qu’au prix d’un labeur
incessant. »

et en

Oiseau Lyre in M.G.L. Domeny de Rienzi,
Océanie ou la 5e partie du monde, 1836 (FP,
MV, A 1203)

Femme de la Nouvelle- Zélande in Jules Dumont
d'Urville, Voyage de la corvette l'Astrolabe 1826 -
1827 -1828 et 1829, 1833  (FP, MV, C252)

Entrevue du capitaine Ross Parry avec les Esquimaux
dans la baie Melville  in Voyages dans les glaces du
Pôle Arctique, 1873 (FP, MV, A 6254)

Voyages
Océanie Arctiqueen
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Les premiers voyageurs français en Afrique, au XIXe siècle, s’illustrent
en étudiant l’Egypte ancienne. L’engouement suscité en Europe pour
cette civilisation, à la suite de l’expédition conduite par Bonaparte, 
s’élargit ensuite à d’autres pays africains, en prenant en compte les 
sociétés qui vivent alors sur ce continent. Ainsi le Maroc devient pour
les artistes une source d’inspiration privilégiée, à l’image de Delacroix
qui expose au salon Noce juive au Maroc (Louvre, Paris) en 1841.

Jean-Claude Drivet (1803-1848), natif de Vienne, représente
Bonaparte à Saint-Jean d’Acre, alors que la ville, située au bord de la
Méditerranée entre Beyrouth et Jaffa, est assiégée par les Français du 20

mars au 21 mai 1799. L’empire ottoman, allié aux Britanniques, contrôle alors
Saint-Jean-d’Acre ainsi que l’Egypte. La campagne d’Egypte (1798-1801),
qui met fin au rêve oriental de Bonaparte en raison des revers militaires 
essuyés par ses troupes, pose cependant les bases scientifiques de 
l’égyptomanie, avec la publication à partir de 1802 de la monumentale 
Description de l’Egypte. 

Loin de l’expédition menée par l’armée française en Egypte, René Caillé
(1799-1838) entreprend seul un voyage jusqu’à Tombouctou (Mali) en avril

1827. Auparavant, il apprend en 1824 la langue arabe auprès des Maures, et se familiarise
avec l’islam, pour endosser la religion musulmane comme sauf-conduit, les chrétiens
étant interdits à Tombouctou. Parvenu dans la ville le 20 avril 1828, il note, du haut du
minaret d’une mosquée : « Je regardais avec étonnement cette ville que le besoin de 
commerce a fait élever dans un affreux désert ». Il rentre en France en 1830 et publie le
récit de son voyage avec un atlas (FP, MV, B 333).

Pierre Trémaux (1818 -1895), architecte et naturaliste, voyage en Algérie,
Tunisie, Égypte, au Soudan et en Éthiopie en 1847-1848. De 1849 à 1862, il
publie des articles dans le bulletin de la Société de Géographie au sujet de ce
voyage. En 1852, débutent les livraisons par souscription chez Hachette d'un
atlas in-folio, Voyage en Éthiopie, au Soudan Oriental et dans la Nigritie,
illustré de 61 planches (FP, MV, D 35). En 1862 sont édités en complément les
textes. Entre-temps, Trémaux fait un autre voyage en Tunisie, Libye, Égypte,
Grèce, Syrie et Asie Mineure, où il expérimente à nouveau la photographie.

La ville de Tombouctou (Mali) in René Caillé,
Voyage à Tombouctou, Atlas (1824-1828), 
(FP, MV, B 333)

Femmes de Lony (Haut-Sennar) in Pierre Trémaux, Voyage au 
Soudan, 1854 (FP, MV, D 35)

Voyages
Afriqueen
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Ernest Chantre a pour épouse Béllonie Bourdaret (1866-1952), qui l’accompagne
dans ses missions et participe aux recherches. En 1893 elle publie « A travers l’Arménie
russe », puis « Sur les routes de Tunisie » (1908), issu de son voyage de 1894, avec des
dessins réalisés d’après ses photographies. 

En 1912, Chantre publie avec le médecin Berthelon Recherches anthropologiques dans
la Berbérie Orientale, Tripolitaine, Tunisie, Algérie. L’ouvrage, illustré de 174 « portraits 
ethniques », s’inscrit dans la lignée des travaux d’anthropométrie développés au
XIXe siècle, dont l’essor est lié à l’extension de la colonisation menée par plusieurs pays
européens, notamment en Afrique. En plus de ces études, qui comprennent la mesure
du volume des crânes, des musées ou des collections sont créés, à l’image de deux
institutions parisiennes, la « galerie des principaux types humains » ouverte en 1860 au
muséum, et le musée ethnographique des missions scientifiques fondé au Trocadéro en
1878.

Eliane Renard, Le patrimoine écrit de la Bibliothèque municipale de Vienne,
Bulletin de la Société des Amis de Vienne, n°91, 1996.
Nadeige Laneyrie-Dagen (sous la direction), Les grands explorateurs,
conquérir et inventer le monde, Larousse, Paris, 2e édition, 2006.
Yves Le Fure (sous la direction), D’un regard l’autre, histoire des regards eu-
ropéens sur l’Afrique, Amérique et Océanie, Musée du quai Branly, et Réunion
des musées nationaux, Paris, 2006.
Sébastien Gosselin (sous la direction),Vienne d’une rive à l’autre, des objets
qui racontent l’Histoire, Vienne, 2 tomes, EMCC, 2008-2009.
Roger Lauxerois, Chrystèle Orcel, Sébastien Gosselin, Monique
Zannettacci, Laissez-vous conter Vienne, Ville de Vienne, 2010.

Laurent Maréchaux, Ecrivains voyageurs : ces vagabonds qui disent le monde,
Artaud, Paris, 2011.
Bérénice Geoffroy-Shneiter, Gérard Wajcman, Antoine de Galbert,
Voyage dans ma tête, la collection de coiffes d’Antoine de Galbert, éditions Fage,
2012
Autres, être sauvage de Rousseau à nos jours, catalogue de l’exposition au
musée-château d’Annecy, éditions esaaa, Annecy, 2012,

A paraître, DVD Voyages des collections, regroupant 3 films d’Hannelore
Pennors-Girardot et de François Salès.

Fête juive à Tanger, Alfred Dehodencq , vers 1870, huile sur toile,
musée des Beaux- Arts et d'Archéologie  (© digital decorative)

Palette à far en schiste vert, nécropole 
d'El Khozan, Egypte (3500-3200 av. J.-C.)

Tunisienne du sud in B. Boudaret Sur
les routes de Tunisie,1908

Là où Caillé avait caché son identité pour se faire passer pour un voyageur
musulman, Alfred Dehodencq (1822-1882), lui, va représenter sur ses
toiles des musulmans et des juifs qu’il a vu vivre côte à côte au Maroc, où
il part une première fois en 1853. Il reste un an à Tanger et rentre à Paris
en 1855 pour présenter un tableau, Concert juif chez le caïd marocain 
(Collection particulière). Il fait d’autres voyages au Maroc, et peint à cinq
reprises le même sujet d’une fête juive à Tanger.

Tout comme Trémaux qui a remonté le Nil d’Alexandrie jusqu'en Nubie,
Ernest Chantre se rend au bord de ce fleuve, qui est le plus long des
cours d’eau africains. C’est en 1899 que Chantre fouille la nécropole
d’El Khozan en Haute-Egypte, à quinze kilomètres de Louqsor sur la
rive droite du Nil. Les 320 tombes fouillées de l’époque prédynastique
(3500-3200 avant J.-C) étaient creusées dans l’argile et renfermaient 
surtout des sépultures collectives. Le mobilier funéraire qui les 
accompagnait se compose de vases céramiques (jarres, gobelets, plats, 
assiettes…) associés à des éléments de parure en coquillage ou en schiste
vert (pendeloques zoomorphes et bracelets), de matériel en pierre ainsi
que quelques haches et ciseaux en bronze.  
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Vienne appartient au réseau national des Villes et Pays d’art et d’histoire
Le Ministère de la Culture et de la Communication attribue l’appellation Villes et Pays d’art et d’histoire aux collectivités locales qui
animent leur patrimoine. Il garantit la compétence des guides-conférenciers et des animateurs de l’architecture et du patrimoine
ainsi que la qualité de leurs actions. Des vestiges antiques à l’architecture du XXe siècle, les Villes et Pays mettent en scène le 
patrimoine dans sa diversité. Aujourd’hui, un réseau de plus de 163 Villes et Pays vous offre son savoir-faire sur toute la France.

Depuis plus de 2000 ans, chaque période a laissé son empreinte au cœur de Vienne, qui a fondé son développement sur les atouts
d’un site à la croisée de nombreuses routes, en bordure du Rhône. Les musées, accueillis dans plusieurs bâtiments (dont deux 
monuments médiévaux et un édifice du XIXe siècle) appartiennent au réseau des musées de France. Les collections, composées
d’objets archéologiques à la fin du XVIIIe siècle, ont été enrichies depuis par le biais d’achats, de fouilles, de dons ou de dépôts de
l’Etat, avec une diversification en direction des arts plastiques, des arts décoratifs et des savoir-faire liés à l’industrie textile.

La convention « Vienne Ville d’art et d’histoire », renouvelée en 2007, comporte trois axes : proposer des actions de médiation 
culturelle autour de la restauration des monuments historiques et de la création d’une Zone de Protection du Patrimoine 
Architectural Urbain et Paysager,  accompagner la requalification de la vallée de Gère.

Le Plan Patrimoine de Vienne
Vienne possède un patrimoine parmi les plus riches de France. Conscients de cet atout, la Ville de Vienne, le Conseil général de
l’Isère, la Région et l’Etat se sont associés pour élaborer un plan décennal (2005-2014) de restauration et de valorisation unique en
Rhône-Alpes. Un premier financement de 3 millions d'euros a concerné la restauration de la Pyramide, des arcades du forum, de la
façade nord de la cathédrale Saint-Maurice, du temple d'Auguste et de Livie (sécurisation), de l'église Saint-André-le-Haut (façade
ouest) et du cloître Saint-André-le-Bas ainsi que la création d’une Zone de Protection du Patrimoine Architectural, Urbain et Paysager.
Une nouvelle convention, portant sur 4 millions d’euros, a été signée par les différents partenaires s’engageant à financer la poursuite
des restaurations sur la cathédrale Saint-Maurice (façade ouest), le temple d’Auguste et Livie (réaffectation), le théâtre antique et
l’église Saint-André-le-Haut (façade sud) et la sécurisation de l'église de l'ancienne abbaye Saint-André-le-Haut et de l'odéon.

A proximité 
Albertville, Chambéry,  Valence, Saint-Etienne, le Pays du lac de Paladru – les trois vals, le Pays du Forez, le Pays de Trévoux – Saône
Vallée, le Pays des hautes vallées de Savoie, le Pays de la vallée d’Abondance, la Communauté d’agglomération d’Annecy, le Pays du
Vivarais méridional, bénéficient de l’appellation Villes et Pays d’art et d’histoire.


